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Vous comprenez facilement, d'après ce que je viens
de vous dire, que le sort eut bien le soin de désigner
Benn,comnme devant endurer le baptôme-des-pays-d'en-
haut pour nous tous ; je dis nous, car j'étais du
nombre des cinquante nouveaux voyageurs qui
faisaient partie de cette expédition. Benp prétendit
qu'on l'avait triché ; mais on lui prouva, clair comme
le jour en plein minuit, qu'il se trompait.

On choisit pour parrain Dominique Lacerte, le
voyageur le plus espiègle que j'ai connu, et pour
marraine Cadet Blondin. Ça en faisait une marraine
que Cadet Blondin, avec son grand corps et ses pattes
d'ours ; car il est bon de vous dire que Cadet, qi
commençait les voyages en ce temps là, était l'hoinmm
le plus fort du Nord-Ouest, il ne peinait pas, lui, pour
porter trois cents livres dans les portages. On fit une
jupe à Cadet avec un des prélarts dont on couvrait
les marchandises, un châle avec une des couvertes et
la cérémonie commença.

Benn fut obligé de renoncer à manger du lard (*)
et de se prêter à mille avanies, pendant que sa marraine
Penlaçait de ses grands et gros bras et le serrait à le
faire crier lorsqu'ir faisait mine de se fàéher ou de
vouloir se soustraire à ses persécuteurs: son parrain

(*) On appelait mangeurs de lards les nouveaux voyageurs qui,
n'étant pas encore accoutumés à la sagamité de blM d'inde et an
pémican de bison, regrettaient souvent les bons repas de la table
paternelle, et surtout le pain et le lard.

Le Séminaire de Quebear
3, rue de 1'Université,
Québec 4, QUE.
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Dominique lui faisait des exhortations à la patienc-
capables de faire enrager je ne sais qui.

Tout cela dura tant qu'il resta quelqu'un qui. eut
quelque chose à faire expier au patient. Enfin la
cérémonie se termina par Paspersion, et je vous réponds
qu6 Benn en reçut une averse : il fut obligó de passer
une partie de la nuit à se faire sécher au feu du
campement.

P Ces misères et tant d'autres que les méchants de la
troupe faisaient souffrir à Benn nous consolaient bien
un peu de ce que nous avions à endurer de sa sottise.
et de sa brutalité; mais cela ne suffisait pas, l'essentiel
était de le dégouter du voyage et le lengager à nous
abandonner et à s'en retourner chez lui.

-Mais, me direz-vous, ce ne doit pas être une chose-
facile que de s'en retourner chez soi, quand on est
une fois ainsi rendu au milieu de ces forêts éloignées ?
La chose, voyez-vous, se faisait au moyen de ce qu'on
appelle un échange, et rien n'était plus aisé.

Les canots qui montaient vers les pays d'en haut
rencontraient toujours, dans ces temps là où les
voyages étaient fréquents, des canots qui descendaient :.
or il se trouvait d'ordinaire, dans ces canots de retour,
des voyageurs disposés à prendre un noavel engage-
ment et à remonter, comme il se trouvait aussi
d'ordinaire dans les canots de montée de nouveaux
engagés qui ne denandaient pas mieux que de s'en
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FORESTIERS ET VOYAGEURS.

retourner ; on échangeait donc un de ceux-ci pour un
de ceux là. La compagnie favorisait ces échanges,
parcequ'ello y gagnait à substituer un homme propico
et accoutumé à quelqu'un qui, pour une raison ou
pour une autre, no lui convenait pas.

Car, vous le devinez bien, parmi les jeunes gens qui
s'engagent chaque année, il y en a presque toujours
quelques uns qui ne sont pas propres au métier de
voyageur ; les uns sont trop faibles, les autres trop
craintifs, d'autres trop bètes, d'autres enfin ne peuvent
pas s'accorder avec leurs camarades. Vous comprenez,
d'après cela, que tous les voyageurs sont intéressés à
provoquer ces échar.ges ; il y va de l'avantage, du
bonheur et quelquefois de la vie de chacun : il faut,
dans ces voyages périlleux, pouvoir se reposer avec
confiance dans la force, la vigueur, Pintelligence et la
bonne volonté de ses compagnons, autrement c'est
à qui ne prendra pas de poste dangereux, alors,
tout va mal et on finit par rencontrer quelqu'accident.

On commence à préparer les voies à l'échange, dès
les premières semaines du voyage ; mais les moyens
employés diffèrent selon le caractère, l'esprit et le
défaut de l'engagé qu'on veut échanger. C'est drôle
que la plupart ne reçoivent pas avec plaisir la preiniô-
re proposition de ce genre : on se croit toujours plus
capable on plus aimable qu'on est et, alors même

qu'on s'apperçoit du contraire, ou n'aime pas à
l'avouer.



LES SOMÉ1ES CANADIENNMES.

Quand on a affaire à un bon garçon, courageux, mais
trop faible, on l'aide chacun son tour, on s'empresse
de le secourir s'il trébuche· dans un portage, enfin on
le dorlotte pour lui faire sertir sa faiblesse. Il n'est
pas longtemps à s'apercevoir qu'il est le seul qu'on
traite ainsi ; comme il a du cœur et qu'il n'aime pas
à être à charge aux autres, il ne demande pas mieux
que de profiter de la première occasion de débarrasser
ses camarades. d'un surcroit de fatigue et de faire
cesser cette comparaison de tous les jours, entre sa
faiblesse et la force des autres. Si au contraire
il s'agit d'un homme fort, mais lourd et parresseux,
tout le monde s'entend pour le pousser sous les gros
fardeaux, toutes les mauvaises sauces sont pour lui ;
de cette sorte on finit bientôt par le dégouter: ainsi
de suite selon les gens.

Avec notre Benn tous les moyens nous semblaient
bons, parcequ'il avait tous les défauts et que, de plus,
Poriginal voulait absolument faire son voyage, auquel
il tenait avec eitêtemefit. Les cérémonies de son
baptême qu'on lui avait dites devoir se renouveler au
lac La Pluie, les cent cruautés dont il était tous les
jours l'objet et une chicane qu'il avait en avec le
commis, à l'occasion d'un sac qu'il avait laissé tomber
à l'eau, l'avaient un peu découragé; mais on était
déjà rendpa8 mal loin et notre Benn était toujours
décidé à faire le voyage.

Depuis les Chandières jusqu'à la Pointe-au-Baptême,



FORESTIERS ET VOYAGEURS

c'était un farceur du nom de Jean Lavergne, qu'on
appelait Jean-le-long, qui s'était chargé spécialement
de dégouter Benn du métier de voyagcur ; mais à
partir de ce dernier point, comme Jean-le-long n'avait
pas réussi dans sa mission, ce fut le parrain Dominique
Lacerte qui entreprit la besogne. Dominique avait

juré d'échanger son exécrable filleul contre n'importe
qui, ou d'y perdre son nom. Il le suiva- partout
et s'était placé près de lui dans le canot. Il
connaissait le point faible de Benn, la poltronnerie,
et c'était là qu'il dirigeait continuellement ses atta-
ques. Il fallait mourir de rire de le voir et de
l'entendre.

-Il faut que t'aies perdu la tête, Benn, lui disait-il,
pour avoir pris un métier de chien comme celui de
voyageur, toi qui pouvais te marier ave3 une fille
riche et vivre à ton aise chez toi.

-Je me propose bien de prendre une fille riche
quand je serai revenu dans six ans, répondait Benn,
Pun n'empêche pas l'autre, ça donne même plus de
chance, c'est si faraud de pouvoir dire qu'on a fait
un voyage dans les Pays d'en lIaut !

-Quand on en revient; mais c'est le petit nombre
qui en revient.

-Tu en es bien revenu toi, Dominique.

-Pas tout rond ! Tiens vois ce doigt là; les sauvagesý
m'ont fumé ce qui en manque dans leurs calumets,
maudits. Et Dominique lui montrait un des doigts,
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do sa main gauche, en partio coupé par accident
quand il était enfant chez son père.

-Saccajé chien! répondait Denn cn frissonnant,
ça doit terriblement faire mal 1

-Faire mal I je t'en crois, et puis le morceau do
cuisse qu'ils ont enlevé à Sinéon, dans le même
coup: on s'est sauvé comme par miracle lui et moi;
mais Brisebois, Latreille et quatre antres, dont je ne
me rappelle pas les noms, ont .tó mangés presquc tout
vivants.

-Saccajé chien !
-Mais mon Dieu, c'était pourtant en temps de

paix; quand il y a guerre c'est bien pire. Et puis si
c'était tout ; mais les r.ipides de la Kaministikoya ! ou
voit de chaque côté des croix qui indiquent les tombes
des voyageurs noyés ! Et les loups, les ours, les tigres
et les lions 1

-Est-ce qu'il y a des lions dans les pays d'en haut?
-Vas pas faire une question comme ça, tin ferais

rive de toi. T'as donc pas entendu parler des
prairies ?

-J'ai entendu parler des prairies ; mais je né
savais pas qu'il y avait des lions.

-Est-il drôle ! Les prairies et les lions c'est la
même chose : où il y a des prairies il y a des lions, et
où il y a des lions il y a des prairies. Tu t'imaginais,
je suppose, que les prairies d'en haut c'est comme : a
prairie de la commune par chez vous. Eh ! bien oui,
des tigres, des lions ; mais c'est pas le pire encore....
les serpents à sonnettes !. ... C'est comme les doigts.
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de la main, et si un nous pique, on enfle comme ume
vessie, on vient tout noir et on crève que les entraillet
nous sortent du corps.

-Saccajé-Cliien ! J'ai entendu parler de ça. As-
tu été piqué toi Dominique ?

-C'est drôle comme un garçon d'esprit comme toi
peut être bôte. Ah ! mon cher, t'as fait un vilain
cou1p de laisser ta paroisse.... Si j'ai été piqué par
un serpent à sonnette !.... mais quand on a ét6
piqué par un serpent à sonnette on en meurt au bout
de vingt minutes au plus. Je ne suis pas mort, pas
vrai ? eh ! bien, ça veut dire que je l'ai échappé
jusqu'à aujourd'hui ; mais j'en ai vu mourir plusieurs,
par exemple. Tiens, deux d'un coup, à la Rivièrem
des-Français, où on va aller coucher dans quelques
jours, les deux frères Chevalier, Baptiste y était. On
dormait tous tranquillement, coune ta dormais la
nuit dern ière; tout d'un coup on est réveillé par deux
cris de mort : un serpent était venu dans notre cam-
pement et, vline ! vline ! il s'était élancé sur un des
Chevalier, puis sur l'autre .... dix minutes après, ils
étaient crevés tous les deux.

-Saccajé Chien ! mais si on faisait la garde,
quelqu'un pendant la nuit, ces accidents là n'arrive-
raient pas.

-D'abord on est mordu des serpents à sonnettes le
jour comme la nuit, réveillés comme endormis. Puis
c'est bien aisé de faire le quart, quand on a nagé
depuis deux heures du matin jusqu'à sept heures du.
soir.
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Telles 6taient les conversations que Dominique
entretenait avec Benn. Benn venait ensuite nous
questionner sur tout cela, et vous comprenez bien
que personne ne démentait Dominique.

Toutes les fois que Dominique se réveillait la nuit,
il bousculait Benn jusqu'à ce qu'il eut réussi à le faire
mettre sur son séant : alors il lui tenait des discours
comme celui-ci :

-Entends-tu du bruit ? Je ne sais pas ce qui fait
ce son là. Quelle vie, que d'être toujours ainsi exposé;
quand on s'endort on ne sait pas si on se reveillera
vivant!

'Un bon soir que nous venions de rencontrer quelques
canots de Pous (*). Dominique fit passer presque
toute la nuit blanche à Benn. Il est vrai que lui et
nous en avions souffert un peu aussi; mais Doininique
disait :

-c'est égal, si on peut s'en débarrasscr !
Benn était devenu si agité qu'un jour il faillit

nous faire chavirer en descendant un rapide dans
la Rivikère-des-français, mais Dominique disait tou-
jours :

-C'est égal, on finira par s'en débarrasser.

Dominique Lacerte, tout en continuant à raconte
des histoires de noyades, de scalpades et de crevades à

(*) Non que les Bois-bsrûlés et les voyageurs donnent à la nation des
Poutoatomis.
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Benn, à lui donner les noms de plus de deux cents
voyageurs morts sous la griffe des ours ou le venin
des serpents à sonnettes, Dominique avait préparé
son grand coup, pour le moment de la rencontre avec
les canots qui descendaient, ce qui eut lieu sur le lac
Huron.

Dès qu'on aperçut venir la flottille des canots de
retour, on commença à chanter à tue-tête et Domini-
que se mit à faire des embarras avec les sacs placés
près de lui et de Benn: il se levait, empêchait son
-voisin de nager, puis il mettait son aviron à rembarrer
et cela assez souvent et assez longtemps pour que
leur canot se laissât distancer par les autres, sans
donner de soupçons à Benn.

Tout était convenu d'avance, afin de pouvoir mettre
à exécution le complot préparé pour s'assurer de
Péchange de notre bomme. Au moyen de ce manége
tous les canots des deux partis étaient rendus au rivage
déjà depuis quelque temps, lorsque le canot dans
lequel étaient Dominique et Benn arriva, et toute
l'affaire était montée, lorsque ceux-ci mirent pied à
terre.

-Comme vous avez l'air tristes, tous vous autres,
exclama Dominique en arrivant !

-- on pauvre Dominique, dit un des voyageurs
en s'avançant piteusement pour donner la main à son
ancienne connaissance, ce n'est pas sans raison que
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nous sommes tristes ! Les Sioux, les Pieds-noirs, les
Coeur-d'alne, les Nez-percé, les Tète-plate, les
Sauteux, les Cris, les Maskcógons et toutes les nations
saiu vages sont en guerre ; ils massacrent tout et on
ne sait pas combien de nos compagnons ont péri, dans
les différents postes. Vous ferez bien d'être sur vos
gardes : on disait que ces brigands se proposaient
d'attaquer le Fort William :.. . s'ils le prennent vous

courrez de grands risques.

-Sacaj6-Chienu! Mais comment faut-il s'y pren-
dre, s'écria Benn ? Ils sont donc sans raison ces
sauvages?

-Sans raison ! répondit Dominique les larmes aux
yeux, ils peuvent te manger tout vivant .. Pour ma
part, ajouta-t-il en parlant à l'oreille de Benn en
confidence, je vas tâcher de faire un échange.

-Ecoute, dit alors Benn en tirant Dominique à
éócart, si tu veux m'échanger aussi, tu n'en auras

pas de regrets, je t'assure.

-Entends bien, répliqua Dominique, ne dis mot à
personne: je connais les voyageurs qui descendent,
je vais aller arranger ça.

Il y avait un jeune sauvage abénaquis, élevé parmi
les canadiens à Bécancourt, du nom de Metsalabaulet,
qui désirait prendre un nouvel engagement; Donini-
que se mit en rapport avec lui, et quand tout fut
arrangé, il alla pousser Pépaule de Benn qui le suivit
mystérieusement.
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Les choses étant convenues entre les parties, ils
se rendirent près du Commis de la Compagnie, qui
riait dans sa barbe comme un bossu de toute cette
manigance, et là l'échange des engagements Out lieu.

La chose une fois réglée, Dominique se mit à
-chantier vole, mon cœur, vole ! et la gaieté revint sur
tous les visages, à la grande surprise de Benn qui ne

pouvait, d'abord, s'expliquer ce changement subit:
il finit cependant par comprendre qu'on s'était moqué
de lui.

Quelques heures après on se séparait en se tournant
le dos, comme on disait alors.

En partant, Metsalabaulet, que Dominique avait
instruit de tout ce qui s'était dit et fait auparavant,
cria à Benn :

-Tu n'as qu'à te marier avec une fille riche, à
présent !

-Et toi, répondit Benn, que les ours déchirent ta
maudite couenne noire !

'Vous me croirez si vous voulez, mais la chose est
arrivée comme Metsalabaulet et Benn se l'étaient
dite. Un ours a entamó la peau de labénaquis, et
comme je l'ai appris depuis, notre gros bòta de
Benn a marié une fille riche.

Quant à ce qui est de Benu, je n'ai pas assisté à
son mariage ; mais pour ce qui est de Metsalabaulet
je l'ai vu en sortant des griffes de l'ours. C'était un
beau garçon avant cette rencontre, depuis il n'est pas
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joli, je vous assure; puisque nous en sommes sur
le sujet, il faut autant que je vous raconte comment
iLa chose est arrivée.

Nous étions en traite six hommes dans un canot avec
un commis, et nous venions de camper sur le bord d'une
rivière où nous devions demeurer quelques jours en
attendant des sauvages. Au moment de notre arrivée
un peu avant la brunante. Metsalabaulet avait
remarqué les pistes d'un ours sur le sable : il
prit un fusil et, emmenant avec lui un jeune sauvage
de seize à dix-sept ans qui faisait partie de notre.
équipage, il se mit à suivre les traces de la bête.

Il commençait à faire brun, lorsqu'il surprit l'ours,
au détour d'un petit rocher. L'animal se dirigeait
vers un bouquet d'aulnages voisin d'un ruisseau:
Metsalabaulet tira son coup de fusil ; ce qui n'enpê-
cha pas l'ours de continuer son chemin vers les
broussailles.

Le chasseur crut cependant distinguer du sang sur
la piste ; mais comme il n'ôtait pas prudent de
s'aventurer dans les branches avec n ours au moment
où la noirceur prenait, Metsalabaulet s'en revint au
campement avec son compagnon.

Le lendemain, dès qu'il fit jour, nos deux sauvages
n'eurent rien de plus pressé que d'aller voir à leur
ours. Il y avait en effet du sang sur la piste. Ils
allaient entrer dans l'aulnaio, lorsque l'ours, blessé et
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furieux, s'élança dans la clairière, se précipita sur
Metsalabaulet qui s'avançait le premier et le terrassa
sous lui.

Le jeune sauvage, compagnon de Metsalabaulet
prompt comme l'éclair, en voyant son ami écrasé
sous lanimal presqu'à ses pieds, dégaine son couteau,
s'élance sur Pours et joue si vite et si bien de sa
lame dans le ventre et les côtés de la bête, qu'elle
tombe morte en un instant.

Metsalabaulet était sauvé ; mais pas intact. L'ours
lui avait labouré la figure avec ses griffes, lui traçant
deux profonds sillons dans le front et la joue et lui
crevant Pil gauche. Quand il revint au campement
il était horrible à voir. Il guérit facilement et
promptement, comme c'est toujours le cas avec les
sauvages ; mais les cicatrices restées de ses plaies et
son oil crevé lui font un défigurement qui Pont
rendu célèbre parmi tous les voyageurs.

Je ne vous ferai pas au long l'histoire de tous mes
voyages dans le les Pays-d'en-haut que j'ai parcourn
presque dans tous les sens; car pendant tout le tempsý
de mon engagement, je n'ai pas plus arrêté que Peau
qui coule, je vais me contenter de vous parler des
principales choses dont j'ai été témoin.
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LE GlN-UWEET LAL GRMNDE-TORvuIE.

Il est donc bon dle Vous dire que je Ile suis trouvé
u ne gndefed6lecn, parmi les Sauteux ()

dans les enivironis du lac Ouinipeg. Il s'agissait d'es-
Batver le pouvoir de deux fameuN~. jongleurs-: ils
é1tacient tous deux forts Je 3lécine, saLvaient agilcr
Za loç,'e et I)aiZaieit l'au auGrn-ive l'autre àC'
la Grnde-Tortue..

Mais commielleons Par dire ce que c'est que le
Grand-Liévre et ce que c'est que la Grande-Tortue;
Car l'importance des jonigleurs est en raison dle
l'importance dle leur manitou.

rIfUcléou«l, le G ndLveavait ecéé le mnonde.
Dîns le mlolnde il y avait eni ce temps-là .Ktkmii

lnile Graild-Tige, qui dévorait les bêtes, et 3fidjibî-
chiki le Grandà-Bisfon, donit on trouve enicore des
os (t1), (lui mncigeait touties les Plantes.

(e*) Les Sait/eux ont reçu ce nom des Voyageurs, parce qu'une
Partie de la nation sauivage ainsi nommée habitazit et Iabite, encore
les environs du1 sauUi Sainte MaL«rie. Cetie partie de la tribu qui
habite Ips bords des lacs Hluron et Siip6ôrieuir porte le nom sau-
Vag-e dl'Odjiboué.

(-)Mastodontes.

9G
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Kildc1eouab, voyant que tout tillait etre ro épar
ce eu grs lâcha les eaux (les nuages, e ise

des savannes.
Il yeultdonic une gi'ancle iondattioni et touiti ut déllyé

'eO m'le dans les eaux: le Grandi(-Tigr-e et- le Gr1and-
Pison, périrent. Le GadLèrli 'atrtr
auidessuis (les nu1ag-es et il ne s'occupait plus de son~

2lijilnela Grand eTortue, vint alors et, après
*être promiené dans le grand lac et en avoir fait trois

fois le tour, elle a!la clierclher le castor: et se l'associa
polir reconstrunire le mond(e.

Qulanld tout fuit re-lis oil ordre, Le v:an~ile
Vint visiter la terre qui s'était de nouveau cou vertel
d'arbres, de plantes et d'animaux utiles. Il trouiva
cela beau. «Pour montrer que1 tout cela lui appartenait,
il prit une branche de 2nascouabina et ne branche de
pinbina et il se mit l'une dans l'oreille droite et la;e
dans l'oreille ,au(,le : c'est pouir cela qu'lil est toujouirs
repré"senité avec. deux branches à la plac des
oreilles()

Depuis ce temps làt, il y a toujours eu. une grandte
froideur entre Jîitchéoutal et 1Lj1in. Les joni-
gleuirs qui parlent au, Grand-Lièvre nie sont pas
écouités de la Grande!fortue. et ceux qui parlent il lit

()Cette figure d'un lièvre ayant dcux branches d'arbre pour
oreilles se voit souvent découpée ou peinte sur les ustensilee) des
sauvages.
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Grande-Tortue .ne sont pas entendus du Gaifnd-
Lièvre.

Dans la Féte de Iffédécine dont je vais vous parler,
il devait y avoir lutte de puissance entre le jongleur
Ouabouss, Le Lièvre, qui parlait à son patron, et

.iskouadèz, La Tortue, qui parlait au sien.

Les deux jongleurs étaient assis par terre l'un devant
l'autre, et les santeux étaient assis en rond autour
d'eux. Pour commencer la cérémonie, un des sau-
vages chanta la chanson de la médecine en battant
la mesure avec son Oichikois (*) et les autres firent
leur chorus : oh ! hi ! ha ! ha!

Quand la médécine fut prête; un des jongleurs fit
un signe de la main, pour faire cesser le chant. Il se
fit un grand silence et tous les sauvages se penchèrent
en avant, le coude sur le genou et le menton dans ,

main droite.
-La corde de- Bois-Blanc est forte, dit d'abord

Ouabouss, et on ne peut pas la casser 1

(*) Chichigouane est le vrai mot sauvage, il désigne un instrument
de musique qui sert à battre la mesure. Cet instrument, fait de bois,
de peau desséchée ou de corne, se compose d'un manche et d'une
portion renflée creuse remplie de petits ovelets, de petits cailloux
ou de plomb à tirer. Soit qu'il ait été imaginé à i'initation des
grelots de la queue du serpent à sonnette, soit qu'après son inven-
tion les sauvages aient remarqué sa ressemblance avec cet objet, on
a donné à l'instrument de musique le nom du serpent à sonnette,
Chichigoué, en y faisant entrer la terminaison gane qui, dans les
langues algonquines, caractérise presque toujours un nom d'usten-
sile.

2908
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-La peau du Bison est épaisse et solide, replique.
Miskouadèz, il est impossible de la déchirer.

Les anciens, assis ensemble avec les chefs, se regar:
<èrent les uns les autres puis, faisant un sigue de tête,
ils dirent tous :

-C'est juste?

Tout le monde se leva. On apporta des perches et
des peaux de chevreuil, pour construire deux loges.
Les deux loges faites, ayant chacune environ dix pieds
dans tous les sens, on apporta une longue corde
d'écorce de bois-blanc et une longue lanière de peau
de bison passée.

Les deux jongleurs se placèrent debout, les jambes
serrées l'une contre l'autre et les deux bras allongés et
rapprochés du corps. On les garotta alors depuis le
col jusqu'aux pieds, avec force tours et force nceuds,
puis on les déposa, couchés sur le dos, un dans chaque
loge, et la couverte qui servait de porte à chaque loge
fut soigneusement rabattue.

Il y avait un silence parfait. Au bout (le quelques
minutes on entendit de sourds gémissements dans
chaque loge, puis les deux loges se mirent à fréMir,
puis à s'agiter. Enfin à l'expiration d'environ dix
minutes, les deux jongleurs sortirent tout couverts de
sueurs et visiblement fort fatigués. . .

On enlèva les peaux et les perches des deux ,loges,
et on examina la corde et la lanière qui occupaient la

14
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Place dles jongleurs : elles avaient conszervé" exacte-
nient la forme qu'elles affectaient sur le corps (les
deux hoinine;, et les tours et les noeuds qu'on avait
falits é3taient intacts.

Cha,.cuin re'>rit, alors, la Position qu'il occupait
d'abord dans le cercle. Les anciens sergrèet
comme la prenmière fois, et le chef principal (lit

-Kichéouab a fait le inonde, et Midji1die l'a refait.
Ceux qui leur parlent sont forts!1

Et tous les sauteux répondirent avec grVit":
-c'est vrai 1

ce fuit ensuite dle nouveau le tour des jongleurs de
parler :

-Le Serpent à sonnette tue, dit Ouabouss, on 7ae
revient pas de sa morsure!

-Le retit-castor ()est poison, reprit Miskcouadlèzl
on mneurt quand on l'avale !

Les anciens, après s'être regardés, dirent
-C'est juste!

On apporta alors un grand cassot d'écorce recouvert

(->) Les Bois-brûlés appellent petit-cactor un insecte qui vit
principalement sur l'eau, da~ns les mares et les flaques. Les gens
s'accordent à dire que c'est un poison violent, et que ceux qui ont le
malheur d'en avaler deux ou trois en meurent. Aussi quand les
bois-brûlés prennent de l'eau dans les petites mires stagnantes

à Lobscurit6 ont-ils le soin (le la couler avant de boire.
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d'un mcrceau de peau, et une tasse à moitié pleine
d'eau.

Ouabouss prit le cassot et enleva le couvert; un
serpent à sonnette laissa voir sa tête : le jongleur le
saisit aussitôt de la main gauche et, se levant, il alla
le montrer aux sauvages assis en rond, ei répétant de
temps en temps :

-C'est un serpent à sonnettes 1
-Oui ! c'est un serpent à sonnettes, répondaient les

uns après les autres les sauvages.
Onabouss retourna au milieu du cercle et presenta

sa main dro4e au serpent qui la mordit, en s'y
attachant. Le jongleur montra à l'assemblée le
serpent suspendu à sa main par ses crochets enfoncés
dans les chairs, puis il secoua sa main ; le serpent
tomba mort, et Ouabouss s'assit de nouveau tranquil--
lenient sur la terre.

Miskouadèz se leva, à son tour, fit le tour du cercle,
montrant aux sauvages sa tasse contenant douze
petites bêtes qui courraient sur l'eau: le jongleur
répétait de temps en temps.

-Ce sont des petits-castors !

-Oui ! Des petits-castors, repondaient les sauvages.
Il retourna à sa place, avala Peau et les insectes,

montra le dedans de la tasse vide à tout le monde
et s'assit.

Il se fit un grand et assez long silence, à la suite
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duquel les chefs -t les anciens se regardèrent un
instant, puis le chef qui présidait dit :

-Kitchéoua.b et Midjikine sont puissants 1 Il ne
fait pas bon de les irriter.

Le chef regarda encore les anciens, puis il ajouta:
-Le poison Pe tue pas tout de suite : Il faut

.attendre

Les sauteux se retirèrent alors dans leurs cabanes.
Pendant toute la journée et une partie de la nuit, ils
surveillèrent les deux jongleurs ; mais ceux-ci ne
ressentaient aucun effet de leur audacieitse action.

Le lendemain matin tous les sauvages étaient
décampés (*), à l'exception des deux sorciers qui
laissèrent la place, de fort mauvaise humeur, dans
l'après-midi, allant chacun de son côté.

Je suis bien sùr que l'un des deux n'aura pas
manqué de ficher la torquette (t) à l'autre ; mais
pour ma part je n'en ai plus entendu parler.

.(-) Un brusque départ de cette sorte, dans- les assemblées
délibérantes des sauvages, équivaut à la question préalable résolue
dans la négative dans les parlements constitutionnels.

(†) iYcher la torquette, en langage de voyageur appliqué à la
cabale sauvage, veut dire jouer un vilain -tour, donner un sort, une
maladie ou la mort même.
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LA CONTESTE.

Je vous ai dit que j'étais engagé pour cinq ans à la

Compagnie du Nord-Ouest et que pendant ces cinq
années là j'ai parcouru bien du pays! Oui, bien diu
pays depuis la Baie d'Hudson jusqu'aux Montagnes
Rocheuses à l'Ouest, et depuis la Rivière-Rouge

1î'au grand lac d'Esclave au nord.
-niration de mon engagement, la Compagnie

me pi,, un second marché pour quatre ans avec
des gages presque doubles de ceux que j'avais
auparavant. Comme je voulais emporter »un peu
d'argent pour m'établir, j'acceptai.

C'était justement au commencement des difficultés
entre la Compagnie du Nord-Ouest et la Compagnie
de la Baie d'Nudson. C'étaient à qui des deux compa-
gnies aurait les hommes les pbha capables et les
plus entendus, et les canadiens étaient portés sur la
main. La Compagnie du Nord-Ouest qui les avaient

déjà, les garda presque tous. On s'attendait qu'il y
aurait du tapage et les canadiens n'aimaient pas à se
diviser: au reste le Nord-Ouest payait bien son monde.

Cette chicane entre ces deux compagnies de traite
s'appelle La Conteste ; tous les vieux voyageurs
connaissent ça. La Conteste a fini par un grand.
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procès, puis les deux compagnies se sont réunies et
n'en Ont plus fait qIu'unel

La Conteste a commencé Il penî près dans lu mêm"Ile
temps que la dlern?&re guerre~ ave Z'Ambeique ; nmais
elle na duré pls lngtmp a pi-clve c'est que des
vieux ofliciers et Sol dats dle L'tnapýarte, qui Ont servi

pendant la glierre Contre les tûéianOnt été
engagés&,ý par le 4lilord ()polir venir s'emparer dles
forts du ~odUcton les appelait les JIeurons.

Je VOUS aIssure que nou1S avons3 cu de ruIdes temps à
passer durant la conteéte; ea serait trop long dIc vous

raConter tout ce que j'ai -vul , mais je vais tcher de

vous en donner Une petite idée.

Toute la chicane venait de ce que la Comipagniie-die-
la-faie&Ifusonvoulait faire dans les paýys d'cin

liant, c(, que lait pgi.esPse.i-Io asi
sur les côtes du -- ord, elle voulait epêertout le
mýuo, excepté elle, de traiter avec les sýauvages.

Av-ant l'arrivéc (le la. Compgie)--l dle la Bi
d'lludlsonl dans les Pays d'enl haut, il n'y avait jamais
en d'habitants dans ces endroits; la population se
cùmpoi).t des différentes lia tionis davg's es lozi-
incs libn8< et des CflgQgLé-. >ûf??Slibres étaient

()Le lord est le noni par lequel tous les vieux voyageurs de
ce temps là d&inrtLord uek rqduireur iYune jmrtie des
droits (le la Compagnie de la Bie( d*liudson ct fondateur de la

coloie 'Asinioïasur la R~ivière Rougc.
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des vieux voyageurs mariés ' (les sauvarresses :ils
'Vivaient (le leur ci-asse et du prix de l'ouvrage qu'ils
faisaient dle temps en temps pour Lc Nor(Z-Oaet. Ce
sont les descendants de ces h~ommens libres, qu'on
nommait et qu'on nomme encore aiijotrd 'li-ui gnitis
ou bois-bîr?flés. Les engagés, commeni le 11om1 le dit,
etaient les voyageurs employés par la- Compagnie
pour un temps fixe. Puis il y avait encore parmi les

blancs les bourgecois dles postes, les i-ntý?'p)Ydc6 et les
cm is;mais eux aussi étaient des eugoagcs. Le plus

gndnomnbre dtcs bo>urgeois et des comm-iiis étaient
ecsasou. anli ; mais Preque tous les interprtu%.s

et voyageOurs é*taienlt c.nadiens.

La Comipag-nie dela ]3aic d'Hfudson, elle, employait
des gens dle toutes sortes de niationis, mais surtout dICS
eeossaîs, (les iradides anglais et (les bostunnlais
elle coll)p!zat aussi, Paýrlhii ses employés quelqlues
eu adiens qui avaient bien (le la misère aV(e Ces
voyageurs de nounvelle <sp&cC qu'on appelait z<.S

î)i(pcW1. C'en étai t des výoy agcu - que ces ýwwvcazi.
<lJlallés ; ea nie cwlma-issýzait nli les buýis Ili les rivière--;
le moindre petit rapide leur 1'aiý,ait peur, il,,- iahu
Jý0'tgc en !ccu«tco~mme (?b uo tnt .ne

'Tai comlpagiei Pour notre pennl dont je -vouls ai

\rIL>cz-vcOS, il iy a que ceaqui ai soutenu. la

uoiiipagnuie du11 N2ord*1-0nest et a f:1,or l'antre comlpa-
Và la pedecil soc)iété ; "i le ol- et

? 'Uat pals cil lcs cau .hnsluur elle, elle nari
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pas pui lutter seulement pendant six mois; parceque
Le Milord était bien plus riche et bien plus puissant,
que les associés du Nord-Ouest.

Les canadiens et les brûlés étaient donc pour le

37ord.Ouest et les sauvages aussi; mais on ne pouvait

guère compter sur ceux-ci. Ils s'apercevaient bien

que ni l'une ni l'autre des compagnies ne s'occupait
de leurs intérêts, que toutes les deux cherchaient à
faire le plus de profit possible avec eux. Tous seraient
même restés parfaitement neutres s'ils n'avaient pas
vu les gens de la Baie d'JIucson commencer à faire
des arpentages et à cultiver la terre, ce qui leur fit
appréhender qu'on voulait s'emparer de leur pays.

La Compagnie de la Baie d'Hudson ne pouvaient
pas soutenir la concurrence, pour la traite, avec notre
compagnie qui avait les meilleurs hommes et les plus
habiles interprètes ; aussi son plan était-il d'avoir des
soldats et de s'emparer des forts et des canots chargés,
attendu qu'elle se prétendait le seul maître.

La Baie d'Hudson avait bâti un fort sur la Rivière-
Rouge : là elle avait des canons et des soldats ; elle
avait, de plus, fondé une colonie dans cet endroit
qu'elle nommait la colonie d'Assiniboya. Il y avait
là au bout de deux ans une quarantaine de familles
écossaises et irlandaises. C'est au fort en question
que résidait le gouverneur du territoire de la Baie-
d'Hiudson,
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Les bois-brûlés et les sauvages n'aimaient pas ces
colons qu'ils appelaient les jardiniers :-Ce pays.ci,
disaient-ils, est fait pour les chasseurs; ou n'a pas
besoin dejardiniers dans les prairies et les bois des

pays d'en haut.

Il n'y avait pas deux ans que le Gouverneur de la
Baie d'Hudson était à la Rivière Rouge qu'il s'était
déjà emparé de plusieurs canots du Nord-Ouest
il avait même réussi à gagner, par son argent,
quelques commis du Nord-Ouest ; mais pas des
canadiens, Dieu merci. Voici ce que fît l'un de ces
traîtres.

Notre compagnie avait un poste sur la Rivière à la
Souris ; ce poste contenait dans ce moment là des
provisions pour un parti de canotiers qui devait

passer par là dans le cours de la saison. Le poste
était gardé par des canadiens sous les ordres d'un
nommé Pritchard. Le gouverneur de la Rivière
Rouge, ayant gagné ce Pritchard, envoya une troupe
de ses gens pour s'emparer du fort ; les canadiens
étaient bien disposés à se défendre ; mais avant
l'attaque, Pritchard avait caché les munitions et ils ne

purent tirer un seul coup de fusil. Quand donc les
canots du Nord-Ouest arrivèrent en ce lieu, ils trouvè-
rent que le poste était occupé par leurs ennemis ; nais,
comme il fallait livrer leurs armes et leurs pelleteries
mourir de faim ou bien s'emparer du fort, ils déclarè-
rent qu'ils étaient déterminés à mourir en combattant,

9217
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si on ne leutr livrait pas les l)1ovisioiii qui leuir t-aient

destiniées :alors le commiis de la Baie d'Ilud(son leur

remit les pro visions.

Enfin c'est ainsi que les choses allaient, mnais le sang

n'avait Pas enceore coulé :on faisalit la guierre aux

provisions et -aux bac-llots de pelleteries ; il était clair,

Cependant, que ça lie pouvait pas durer lonigtemlps

ainsi les oreilles commnençaient à chauffer aux cana-

diens et auix brûlés ; on. était exposé à miourir de

fim.l ;pulisque les Voyýageurs du1 Nord-Ouest Coînip-
taient entièremlent sur les approvisionueinents des

for-ts, pour vivre durant les longs voyages qut'ils

faisaient.

La p)reiè('re rencontre ou il y eut du sang dle
ré-pandul- eut lien à 'f l'a èe-u-nas Je nie

pourrais pas-ý vouls dire Comlbienl il y avait d'homm111es
de chacque côLté, Parce qule je n'ly étais pasU et que
chacun racontait les c;hoses à a Tçon. Touijours est-

il, qu'un parti Je nos -voyagours caniadienis, se

trouva,4 je lie sais coimmenit, àl campiner touit près
d'nparti deo la Baie d'Ifudson. Les genls dui Milord,

f'aigzalt ineli dle b)onnel humeu1cr, vinrent se miêler aux
.anails, puis, iiireuwt par leur e1igendrer chiiic et

les attaquer ave (les bâtons et dles pierres ; mais il

n'Y -firent paîs leuir affaire, ; ecay nos genis, s'avinant à lat

hâte comme ils pucu, e miirent pas grand temps à
les rei.ousser. Il y avait des yeux pochés et des
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égratignures (les deux côjtés dans cotte première
éclium>urée mais CQ nl'aurait pas 'été rid1i~,S
le commis de la D'aie d'IIudIsoii n'avait raeéses
gens, am cette fois de fusils, polir s'emparer des
effets du IMord-Ouest.

ILes gens de la Baie d'Hiudson, pr-essé's comme des
voleurs, tirèrent toutes leurs armes dle lo)in, sanis faire
d'ýautre( mîal à nos grens que quelques blessures, dont
iun homme mourut ùeeedanit. Là dessus, les c-anadtiens

se mnirenllt à courir sur leurs ceemis l>o1r nie pas leur
donner le temps de rcagrleurs fusils et tirer à
petite di6tane: arrivés à moyenne portée, -ils firent
une décharge générale qui tua le Conmmis dle la Baie
d'Ildson, deux autres hoîmnes et en blessa plusieurs:
tcus les anitres prirent lai fuite et les gens du Nord.-
Ouest ne furent Plus inquiétés de ce Côté lit.

Enifini les chloses en étaient Venues alux etémts

chacun sentait qu'il allait se passer (les é"Ivénlemients
sérieu-x et oni se prpara-tàc quioni voyait venir.

C'était justemlenit la dernlière annee que j'ai passé dans
les paiys d'Ven haut.

La Cmagi du KLord-Ouest; avait un poste à. la
IUv~reQu'ppcle,à l'entrée du pays de gro.sse c7haes

et c'était là qu inaassait la pis ,randle parie.des
provisions de *pnia~que les, canots motin

danIs les voyag'es. Ou eut vent que le grouverneur de
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la Baie d'Hudson faisait des préparatifs pour s'empa-
rer de tout le pémican et de toutes les pelleteries du
fort Qu'appelle. Imaginez alors quelle aurait été la
situation des deux ou trois cents voyageurs qui comp-
taient sur cet approvisionnement pour vivre.

Les employés du Nord-Ouest, alarmes de ce qui se
passait, demandèrent au bourgeois de ce district, M.
Alexandre MacDonell, de prendre des mesures pour
prévenir les malheurs qui menaçaicnt.

Le bourgeois, pour répondre à cette sommation des
voyageurs, fit venir pendant l'hiver autant d'hommes
qu'il put des postes les plus voisins et les moins
exposés ; puis au printemps il partagea tout son
monde en deux partis, l'un devait garder le poste de
la Rivière Qu'appelle et l'autre maintenir les commu-
nications entre ce poste et le lac Ouinipeg.

Au mois de Juin je faisais partie d'une expédition
de cinquante hommes composée de canadiens, de
brûlés et de sauvages, commandée par un commis
écossais M. Grant et un interprète canadien M.
Boucher.

On avait ordre d'éviter la colonie de la Baie
d'hudson, de rallier en route les convois du Nord-
Ouest et de leur prêter main forte au besoin. An lieu
de faire tout le trajet par eau, comme c'était l'usage
auparavant, on devait en faire une partie par terre,
pour éviter la colonie et le fort qui commandait la
rivière.

220
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Pour ne pas nous rapprocher de trop près de
l'établissement du Milord, nous avions fait un détour,
bien avant d'arriver vis-à-vis de la colonie. M.
Bouclier marchait le premier avec vingt-cinq lom-
nies : M. Grant venait à environ un. quart de lieue
en arrière avec les vingt-cinq autres.

Les gens de la Compagnie de la Baie-d'Hudson
avaient eu connaissance de notre marche et en avaient
informé leur gouverneur, M. Senple.

Arrivés à la hauteur du fort à feu près, nous vînes
venir à notre rencontre une troupe armée. Nous
marchions presque sans ordre et dispersés; mais à
cette vue tous les hommes furent rappelés auprès de
notre chef M. Boucler, qui dépêcha de suite un
messager vers M. Grant et nous dit à nous :-Je vais
aller voir ce que nous veulent ces gens là ; restez
tranquils ici jusqu'à ce que je revienne pour vous
donner des ordres, à moins qu'on ne tire sur moi
dans ce cas vous viendrez à mon secours.

M. Boucher s'avança seul avec un sauvage sauteux
qui avait mis sa couverte en manteau sur son dos,
pour montrer qu'il ne s'avançait pas pour combattre:
Quand ils furent à peu près à mi-chemin entre les
deux troupes, M. Boucher fit signe à celui qui com-
mandait les gens de la Baie d'Hudson de venir comme
lui sans ses hommes. Il fut compris ; car nous le
vîmes venir, accompagné de deux hommes à la
rencontre de notre capitaine.
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Je ne sais pas ce qu'ils se dirent ; mais an bout de
quelques minutes, nous vîmes un des trois mettre la
main sur M. Boucher, comme pour s'emparer de lui.
M. Boucher, qui était un maitre homme, n'eut pas (e
peine à se dégager et aussitôt il tourna le dos à ses
adversaires pour revenir vers nous.

Nous remarquâmes, en ce moment, que les trois
hommes de la Baie d'Hudson gesticulaieut avec
violence eu parlant ensemble et que le reste de leur
troupe marchait vers eux. Puis nous vîmes deux
d'entre eux mettre en jolie, les amorces brûlèrent et
nous entendimes les deux coups de fusils. M. Boucher
fut blessé légèrement à l'oreille et l'autre balle perça
la couverte du sauteux, comme nous l'apprimes plus
tard.

Au bruit de cette détonation, nous nous élançâmes
au secours de M. Boucher qui s'était retourné vers ses
agresseurs, en nous faisant signe d'accourir. Le sau-
teux, lui, s'était débarassó de suite de sa couverture et
prenant son temps, pour bien viser, il avait tiré son
coup de fusil, qui renversa blessé le chef des gens de la
Baie d'Hudson et rien moins que leur gouverneur M.
Serple. La chute le M. Semple avait été saluée par
un eri de joie féroce poussé par le sauvage ; mais

presqu'au même instant, nous recevions une décharge
qui nous tua un bois-brûlé et blessa quelques mis de
nos gens. Après nous être avancés encore un peu,
nous fîmes hâlte et ripostâmes par une volée générale,
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sous laquelle nous pûmes voir tomber plusieurs (e nos
ennemis.

-Les couteaux ! cria alors M. Boucher, et nous
mimes nos couteaux dans les eanons de nos fusils (*),
en reprenant notre course veis les hommes de M.
Semple.

Nos sauvages hurlaient comme des loups, et nous
entendions les cris de nos gens de la bande de M.
Grant qui venaient à notre aide : c'était une scène
que je n'oublierai jamais.

Nous n'eûmes pas la peine de faire usage des
couteaux; la troupe de la Baie d'-udson, affaiblie par
notre décharge et entendant les cris de nes camarades,
se retira promptement en arrière et déposa ses
armes.

Au moment où nous arrivions au milieu des tués et
des blessés, le sauteux dont j'ai parlé, lequel avait pris
le temps de recharger son fusil, vint au gouverneur
Seniple, qui se soutenait à moitié assis avec sa main
droite, et lui tira à bout portant une balle dans la tête
en disant : "-Tiens, chien, c'est toi qui es la cause de
tout cela P" Puis, alh.nt ramasser sa couverte, il

(*) Les voyageurs et les autres hommes de l'Ouest, n'ayant pas
de bayonnettes, faisaient usage pour les combats corps à corps, à
l'instar de nos anciennes milices, d'un couteau 'dont le manche de
bois s'adaptait au fusil en s'introduisant dans le canon.
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s'enfonça dans la prairie, nous laissant glacés d'horreur
à la vue d'un pareil acte de vengeance.

Il y avait cinq morts, en comptant le gouverneur
Seinple, et neuf bless6s du côté de nos adversaires, sur
environ treute hommes qu'ils étaient. Nous avions
tiré à petite portée en visant : c'est qu'il n'y avait
pas de badinage, il fallait donner ou recevoir la
mort. Nous avions, nous, un tué et six blessés, mais
parmi ceux-ci un seul hors de combat.

Nous nous laissâmes de suite, profondément tristes
des deux côtés. Après avoir enterré notre camarade,
marqué -d'une petite croix le lieu de sa sépulture et
prié pour le repos de son âme, notre troupe continua
son voyage vers le fort Qu'appelle.

Ce fut nia dernière expédition dans le Nord-Ouest;
car je repartis de suite pour revenir au lac Ouinipeg
et de là descendre en Canada avec les canots de
retour de cette saison. Le bruit de notre victoire
d'Assiniboïa s'était répandu dans tout le pays d'e2
haut et avait jeté les gens de la Compagnie de la
Baie d'Hudson dans la terreur: ils s'écartaient des
lieux où nous devions passer et nous n'entendions
presque plus parler d'eux dans le Grand- Ouest; mais
il n'en fut pas ainsi lorsque nous arrivâmes au Fort
William.
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